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Bulletin politique.

! nnlitiaue est morne ; les républicains
: LLPtes nuances, et principalement les
y Z x parlementaires, ne tiennent guère
radiM"*^. l a j î s C u s s i o n sur l'amnistie;

ï loisir l'entreprise du pélitionnement
eTse féliciter des résultats qui auraient déjà

juCissent donc les

vre à
et sel

^ A J S S retardataires en sont encore à
démontrer que la solution de l'affaire ap-
! rient exclusivement aux Chambres, et
nii'il n'y a Heu par conséquent de s'inquié-ter

en aucune façon des suites de cette ten-
lalive d'agitation démagogique.
L'argument a beaucoup servi, et ceux qui

l'emploient sont les premiers, sans doute,
à en apprécier la faiblesse ou, pour mieux
dire, la puérilité. Aussi le gros du parti juge-
t-il à propos de ne plus insister et d'attendre
en silence les événements.
C'est à la question du mode de nomina-tion
des maires, sur laquelle le Parlement

aura également à délibérer bientôt* que la
presse républicaine donne maintenant la
première place.
Dans les circonstances actuelles, cette

question, si importante Qu'elle soit, ne nous
semble pas de nature à passionner le vrai
public conservateur, mais elle ne va pas
moins mettre aux prises dans les Chambres
toutes les fractions républicaines ou soi-
disant telles.
Un grand nombre de constitutionnels

s'arrangeraient fort bien du maintien du
provisoire actuel ; d'autres assurent qu'un
seul système est admissible, celui de la loi
de 1831, d'après lequel les maires doivent
être nommés par le pouvoir, mais choisis
dans le sein des conseils municipaux.
Plus à gauche, on veut le retour à la loi

de 1871, avec ou sans amendement. Le ra-dicalisme
parlementaire s'est prononcé ; i l

demande formellement que les maires soient
nommés dans les communes par les con-seils

municipaux.
Jamais, on le voit, la République du 25

lévrier n'aura mieux fait ressortir son unité
et son indivisibilité.
Il est probable que le débat finira par

une transaction arbitraire et qui ne sera,
Pas plus que les précédentes, conforme aux
principes.
De tous les côtés, on obéit à des préoccu-pations

purement politiques. Les radicaux
fuient confier le choix des maires aux
conseils municipaux parce qu'ils espèrent,
jec toute apparence de raison, que la com-position

de ces conseils deviendra de plus
plus radicale. C'est précisément le dan-
f p̂e prévoient les modérés et qu'ils re-
lenr d e s d e S r é s divers, suivant que
chpn» 0 , p i n i o n s Joignent ou se rappro-
ïaleurs ° U m ° i n s d e C e l , e s d e S c o n s e r "

Rpr"îa U n S e t I e s a u t r e s lignent d'envisa-
et n, q u e s , 1 0 n s° us son aspect théorique,
suru!? a J o n s v o i r revenir l'éternel débat
les L - c a r a c ' è r e des fonctions dont
forme • 8 0 n t i n v e s t i s - Ce sera pour la
au jj • n J u c°urs de la discussion comme
qu'au S i d uv o t e ' Personne ne songera

0 1 6 que peuvent jouer au point de

vue politique les magistrats municipaux,
et, à vrai dire, i l n'y a pasà s'en étonner,
dans les conditions où nous nous trouvons.

La nouvelle loi qui se prépare ne pourra
donc être qu'une nouvelle loi de circons-tance,

et c'est ainsi qu'en réalité tout le
monde la comprend.

Chronique générale.

I4commission du budget va,reprendre
ses travaux. Elle doit nommer ses rappor-teurs

pour les budgets des divers minis-tères,
et voici, d'après le R a p p e l , les noms

qui sont hiis en avant pour ces fondions de
rapporteurs :

Finances , Cochery ; intérieur , Parent ;
Algérie, Lambert ; affaires étrangères, An-
tonin Pfoust; guerre, Langlois; marine,
Farcy ; instruction publique, Bardoux ; jus-tice

et cultes, Lepère; beaux-arts, d'Osmoy ;
travaux publics, Sadi-Carnot; agriculture
et commerce, Tirard.

Pour le poste de rapporteur général, i l .
parait très-probable quec'est M. Germain
qui sera choisi, entre les Tionibreux con-currents

qui se présentent dans la commis-sion.

Le même journal annonce qu'il sera pré-senté
à la rentrée, par un groupe de dépu-tés

de la gauche, une proposition tendant à
la coordination et à la révision des innom-brables

lois qui sont relatives au régime de
la presse, et qui toutes, depuis celle de
1819 jusqu'à celle de'décembre 1875, sont
en vigueur actuellement.

Le ministre de la justice, pressenti àce
sujet, s'est montré favorable à cette pro-position,

en tant qu'elle ne concernait que
la coordination des diverses lois. Mais les
auteurs de la proposition veulent en même
temps une révision profonde de nos lois
sur la presse, et notamment l'abrogation
de celle de décembre dernier, qui a dessaisi
le jury de la plupart des cas qui lai étaient
soumis jusqu'ici. Là-dessus, M. Dufaure
ne sera peut-être pas de si bonne compo-sition,

et nous ne pourrons que l'en approu-ver.

«<••-?> t à a • « H t • m-ïiittttft -<• - W - i -of- r i '•• - Ï ' - T » • t
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Les préfets viennent de recevoir des ins-tructions
très-précises concernant le péti-

tionnement en faveur de l'amnistie. Liberté
entière du droit de pétition, mais interdic-tion

absolue de faire de la propagande dans
les lieux publics en déposant des pétitions
ou en cherchant à recueillir des signatures
dans les calés, les cabarets, etc. Tel est, en
résumé, le sens des instructions envoyées
par le ministère de l'intérieur.

Un établissement public à Draguignan,
où l'on donnait une trop vaste carrière au
pétitionnement pour l'amnistie , en cher-chant

à produire une manifestation, a été
fermé par ordre

¿\jioi) u -d'>
e l'*au*stïioûroi téîlleo.èc-atlueo.q wu.• i:

Des débitants de boissons ont été arrê-tés
pour avoir présenté aux consommateurs

des pétitions à signer en faveur de l'am-nistie.

1 * *

La Liberté croit'savoir qu'un grand nom-bre
de demandes de grâces en faveur des

condamnés de la Commune arrivent depuis
quelque temps à la présidence.

On cite parmi les solliciteurs l'ex-général
Cluseret. Les D r o i t s de l ' H o m m e annoncent,
d'autre part, que M. Dufaure a fait préve-nir

Rochelort « qu'il n'avait à espérer au-cune
clémence ».

Lundi soir, à l'arrivée du train de Bru-xelles,
la police a arrêté, à la gare du Nord,

un ex-membre de la Commune sur lequel
pèsent, dit-on, les accusations les plus gra-ves.

Le C o n s t i t u t i o n n e l dit que M. C... était
porteur de trois lettres chiffrées, dont i l
s'est refusé à faire connaître la clef.

* *

Le Conseil municipal de Paris s'est réuni
avant-hier en session ordinaire. Il a procédé
au renouvellement de son bureau. M. Fo-
rest, avocat, a été nommé président. En pre-nant

possession du fauteuil, i l a remercié ses
collègues et recommandé l'exécution de
grands travaux de voirie, en vue de l'Expo-sition

universelle.
On a remarqué, dit le C o n s t i t u t i o n n e l , que

M. Forest, plus avisé que son prédécesseur,
M. Harant, n'a pas dans son discours fait la
moindre allusion à l'amnistie.

Les membres delà Commune réfugiés à
Strasbourg, qui avaient été l'objet d'un dé-cret

d'expulsion et qui avaient obtenu un
sursis de quelques semaines, viennent de
recevoir un ordre définitif de départ. Ils de-vront

quitter le territoire de l'Alsace-Lor-raine,
les uns lo 4"mai, les autres le 10du

même mois.
Jourde se trouve au nombre des expul-sés.

Oîinîoou zuft .(souoiftY^i toi a:;.et-s»ûfl6tH;,*t;
On dirait que les radicaux n'ont qu'une

pensée : l'agitation et toujours l'agitation I
Les D r o i t s de l ' H o m m e annoncent que la

gauche républicaine de la Chambre des dé-putés
se réunira dimanche prochain. L'or-dre

du jour est ainsi fixé:

«Discussion sur l'opportunité d'une in -terpellation
à adresser au gouvernement sur

la dernière réunion du Congrès des cercles
catholiques. »

La gauche discutera aussi la question de
l'amnistie et de la loi sur les maires.

D'après lemême journal, plusieurs dé-putés
doivent, à la rentrée, agiter la question

beaucoup moins dangereuse de la révision
de la dernière loi sur la presse.

LA SEMAINE RÉVOLUTIONNAIRE
nu 23AU30AVRIL.

23 A v r i l 1793. — Arrêté amusant. — Un
autel sera élevé à la patrie, au pied de l'ar-bre

de la liberté, aux frais de ceux qui l'ont
renversé. La Convention pourvoit aux fu-nérailles

de l'un des plus illustres gredins
de cette époque, Mirabeau.— Encore une
émission de cinquante millions d'assignats.
Où passent-ils ? Hélas I les Jacobins avaient
les poches si larges l

24 A v r i l 1794. — Des subsides sont en-voyés
aux assassins de Marseille. — La

commune de Celte demande que la mort soit
à l'ordre du jour. — Sur la propositionde
l'apostat Tome, l'un des M i c h a u d de l'é-poque,

la Convention prohibe le costume
ecclésiastique. —-Les prêtres renégats adop-tent

pour coiffure le bonnet des galériens I
Le même jour, Boulay, sans doute plus a l -téré

de sang que de coutume, propose d'in-terdire
le droit de grâce.

25 A v r i l M 9 2 . — Grande cérémonie ré-publicaine.
Collot-d'Herbois parcourt les

boulevards, monté sur un char avec une fille
publique. — Il s'agissait de célébrer l'indis-cipline

des soldats de Château-Vieux, con-damnés
par les conseils de guerre. La radi-

caillé les accueille avec transport.
26 A v r i l 1794. — LaConvention fait

graver, sur une colonne élevée dans le Pan-théon,
les noms des assassins tués à l'atta-que

des Tuileries. A Nîmes, le représentant
Brie ordonne de clore hermétiquement les
prisons afin d'étouffer les prisonniers ; i l
ruine les négociants accourus à la foire de
Beaucaire, jette en un jour trois cents per-sonnes

dans les cachots, puis, pour célé-brer
tant d'exploits, danse la farandole au-tour
de la guillotine. De courageux citoyens

le dénoncent, mais la Convention, toujours
juste, approuve cette belle conduite.

27 A v r i l 1794. —La liberté de la presse
est décrétée par les radicaux ; voici en quoi
elle consiste :

Peine de mort contre les écrivains hos-tiles
à la république. — Deux ans de prison

contre les distributeurs de leurs ouvrages.
— Deux ans de ter et déportation contre les
imprimeurs.

28 A v r i l 1794.—Décret admirable qui
souleva les applaudissements de tout l'uni-vers

, car i l était appelé à régénérer la
France, le voici : «On arrachera des jardins
publics tous les arbres et arbustes et on les
remplacera par des pommes dé t e r r e ! ! »
Après un tel décret, inutile d'en citer d'au-tres.

29 -4m71794.— M. de la Borde, ban-quier
de la cour, dont la charité était iné-puisable,

périt sur l'échafaud. Un scélérat
qu'il nourrissait depuis dix ans eut le cou-rage

de le dénoncer. —1792. Si nous som-mes
battus parles Autrichiens,dit Brissot.

au moins le trône sautera. Les Marseillais
pillent cent mille livres à Arles.—1794. Cinq
jeunes filles dont trois soeurs, toutes à pei-ne

âgées de vingt ans, sont guillotinées à
Verdun.—Suppression des cautionnements,
chacun peut dilapider à son aise les deniers
des contribuables.—1790. ADijon, les radi-caux

lapident un vieillard, M. de Saint-Co-lomb.
—1792. Nouvelle émission de trois

cent millions d'assignats ! Des mesures de
rigueur sont prises contre le concierge du
Luxembourg. On ne le trouve pas assez fé-roce

vis-à-vis des prisonniers. Décret bien
inutile, portant que les fonctionnaires ne
pouvaient renoncer à leur traitement : ils
n'y songeaient guère.

Un radical représentait à un conservateur
les beautés du régime en l'honneur duquel
il brûle son encens; mais i l le faisait avec
des expressions si basses et si peu correcr
tes, que l'autre l'interrompit en disant :
ne m'en parlez plus, votre style m'en dé-goûterait.

Henri GUILLAUMOT.

Etranger.

TURQUIE.

Constantinople, â mai.
Un nouveau télégramme de Moukhtar-

Pacha, daté du 4"mai, donne des détails
sur les combats livrés .depuis son départ de
Galzko, qui a eu lieu jeudi.

Les troupes impériales ont rencontré ven-



dredi les insurgés qui interceptaient la route
à Prescheka, et les ont dispersés après un
combat de quatre heures ; les convois de
vivres ont été conduits victorieusement il
Nicksich.

Les troupes, à leur retour, ont ensuite été
attaquées près do Prescheta samedi matin
par les insurgés qui avaient reçu des ren-
iorts. Le combat a duré jusqu'au soir, et les
insurgés ont d û prendre la fuite. Dans ces
deux jours de combats, les insurgés ont
perdu 3 à 400 hommes, tant morts que
blessés.

Dimanche matin, Moukhtar-Pacha ayant
appris que les insurgés avaient reçu de
nouveaux renforts et s'étaient fortifias dans
une forêt aux environs de Prescheka, du
côté de Piva, pour tâcher de couper sa re-traite,

les a attaqués, et, après un combat
sanglant qui a duré huit heures sans inter-ruption,

les insurgés ont été mis en pleine
déroute.

Cette victoire a été décisive, et les pertes
des insurgés sont considérables ; ils ont eu
environ, tant tués que blessés, mille hom-mes

hors de combat.
Nous avons pris, dit le télégramme, une

grande quantité d'armes. La forêt étant très-
épaisse, nous n'avons pas pu distinguer le
nombre deMonténégrins qui se trouvaient
parmi les insurgés. Nous estimons les forces
que nous avons eu à combattre, le premier
jour à 8,500 hommes, le second jour à
4 3,500 hommes, et le troisième jour, hier
dimanche, à 16,000 hommes.

Les troupes impériales ont eu 58 hommes
tués dont 4 officiers, et Í 61 blessés dont 7
officiers.

Nous sommes revenus aujourdhui a
Gatzko sans rencontrer d'ennemis.

L'ambassade ottomane communique la
dépêche officielle suivante :

« Constantinople, 2 mai.
» La marche victorieuse de Moukhtar-Pa-cha
sur Nicksich est confirmée de la manière

la plus positive. Cette expédition a pleine-ment
réussi et le but a été entièrement at-teint.

» Notre commandant en chef, après avoir
repoussé et battu les insurgés qui avaient
massé toutes leurs forces dans les défilés de
Douga, pour empêcher le ravitaillement de
ladite place et occupé une à une leurs posi-tions,

a fait entrer les convois de vivres et
de munitions à Nicksich, où i l a passé lu i -
même la nuit. Au retour, les bandes insur-gées

s'étaient réunies.
» Elles ont attaqué de nouveau les trou-pes
impériales qui les ont, deux nouvelles

lois, battues et complètement dispersées
après leur avoir fait subir des pertes consi-dérables.

Ayant ainsi rempli, avec un plein
succès, leur mission, les troupes impériales
sont rentrées victorieuses dans leurs quar-tiers

à Gatchko. »

Nous avons aujourd'hui la vérité sur le
ravitaillement de Nicksich qui a beaucoup
moins réussi que ne le disait le général
turc. Moukhtar-Pacha n'est point entré dans
l a ville, comme i l l'annonçait dans sa dépê-che,

et du reste, dans celle que nous rece-vons
aujourd'hui, i l ne reproduit pas sa pre-mière
affirmation. Cela nous met en garde

contre son récit et contre ses prétendues
victoires. C'est pendant les combats enga-gés

autour de la place que la garnison a fait
une sortie et est allée chercher les vivres dé-posées

à Presjeka. Comme ces approvi-sionnements
ont été rapportés par les sol-dats

sur leurs épaules, i l est à croire que
leur quantité n'est pas considérable.
D'ailleurs, ce succès a coûté cher à

Moukhtar-Pacha, car i ln'a pu forcer les l i -gnes
des insurgés, et dans sa retraite sur

Gatscho i l a été cerné dans les défilés de
Duga et a perdu, au dire des dépêches sla-ves,

2,500 hommes.

Une nouvelle crise ministérielle vient d'é-clater
à Belgrade ; c'est toujours la consé-quence
de la lutte engagée entre le parti de

la guerre et le parti de la paix.
Le prince Milan voit son autorité et

son influence ruinées chaque jour par ces
revirements successifs ; i l est à prévoir qu'il
ne pourra pas résister indéfiniment à la
pression du parti de l'action qui pousse
énergiquement à la guerre. L'avénement
aux affaires deM . Ilistitch serait un triom-phe

pour ce parti etmarquerait un pas dé-cisif
dans la politique de la Serbie.

L'intervention des puissances pour la

conclusion d'un nouvel armistice et pour des i
négociations sérieuses de la paix peut seule i
empêcher la Serbie de suivre le mouvement
général qui l'entraîne à la guerre.

mm m ) n n t î s »
sur l'oouvro de* ,

Cercles catholiques d'ouvriers
Prononcé en l'église de Sainte-Madeleine

de P a r i s , le 3 0 a v r i l 1 8 7 0 ,

PAR MONSEIGNEUR L'ÉVÊQUE 1)'ANGERS.

(Suite cl fin.)

A h l sans doute, i l ost une chose que
nous n'avons pas faite pour l'ouvrier et que
nous ne ferons jamais, c'est de le tromper.
Nous laissons aux sophistes le triste privi-lège

de le repaître de chimères et d'utopies.
Non, nous ne lui avons pas dit et nous ne
lui dirons jamais que son paradis est sur la
terre ; que, pour lu i , tout se réduit à amas-ser

et à jouir ; que tout maître est son en-nemi
; que chaque Révolution ajoute à son

bonheur; et qu'un jour pourra venir où le
progrès le dispensera du travail et l'affran-chira

de la souffrance. Nous ne lu i disons
pas davantage que c'est à lui de diriger le
monde, et que, parce qu'il est le nombre, il
est aussi la science, la politique, le gouver-nement.

Nous ne lui disons pas cela, parce
que cela est faux, et qu'il y a quelque chose
de pire que la souffrance, c'est la déception.
Nous lui répétons ce que nous avons dit de-puis

dix-huit siècles, et ce que nous redirons
jusqu'à la fin dumonde : que le travail est
la loi de l'homme ; que le travail de l'intelli-gence

n'est ni moins lourd ni moins pénible
que le travail des mains ; que l'inégalité des
conditions est un fait providentiel ; que les
supériorités sociales méritent le respect ;
qu'il faut accepter sans révolte la part que
Dieu nous a faite dans les biens de ce
monde ; que la valeur de chacun se mesure
à ses croyances et à ses vertus ; qu'il n'est
au pouvoir de personne d'abolir la souf-france

: que le vrai bonheur de l'homme ne
consiste pas à multiplier ses jouissances
avec ses besoins, mais à modérer ses désirs
et à gouverner sa volonté suivant la loi d i -vine

; que nous n'avons pas notre fin en
nous-mêmes, mais en Dieu qui nous attend
au terme d'une vie de travail et d'épreuves,
pour la couronner de gloire et d'immorta-lité.

En parlant de la sorte, c'est un nouveau
service que nous rendons à la classe ouvriè-re,

parce qu'au lieu de la flatter, nous l'ins-truisons
, et qu'à la place des chimères,

nous mettons des réalités. D'où vient donc
qu'après dix-huit siècles de bienfaits, de dé-vouement,

de luttes en faveur de cet hom-me,
nous trouvons chez lui tant d'hostilité ?

Car i l ne faut pas se faire illusion, cette
hostilité, elle existe ; et, là où elle n'existe
pas, i l y a défiance ou froideur. Ah I de-mandez-

le à la révolulion, aux doctrines
qu'elle prêche et aux passions qu'elle re-mue.

Demandez-le à ces réunions ôù la dé-magogie
excite contre l'Eglise une foule peu

instruite et crédule. Demandez-le à cette
presse irréligieuse, où des écrivains sans
dignité ni retenue ne sont occupés qu'à
trahir notre histoire, à dénaturer nos inten-tions,

à calomnier nos acles. Demandez-le
à ces sociétés secrètes, à ces ligues souter-raines,

où des mains aussi imprudentes
que coupables attisent sans cesse le feu de
la révolte, au risque de provoquer, à un mo-ment

donné, ces explosions terribles dont
je ne veux pas rappeler le souvenir, car je
craindrais de faire tressaillir sous les dalles
de cette église la dépouille mortelle du prêtre
vénérable, qui, après une vie consacrée
tout entière au service de l'ouvrier, n'a eu
pour toute récompense qu'une balle fratri-cide,

triste témoignage de ce que peut faire
la haine, quand elle a remplacé, dans des
coeurs égarés par la Révolulion, l'amour de
Dieu et des hommes.

Eh bien, que. faire devant une situation
dont i l est impossible de se dissimuler la
gravité? I l faut faire précisément ce que se
sont proposé les fondateurs de l'oeuvre dont
je plaide la cause au milieu de vous : arra-cher

l'ouvrier aux mains de la Révolution,
pour le rendre à D i e u . a u Christ et à l ' E -glise.

Il s'agit de reprendre à nouveau, et
de refaire dans de meilleures conditions,
cette organisation chrétienne du travail,
chef-d'oeuvre de la sagesse et du dévoue-ment

de nos pères, et dont la destruction a
placé le monde moderne en face du plus re-doutable

de tous les problèmes. Car c'est
le jour où elle disparaissait du milieu de

nous, sans que rien vînt la remplacer, c est
ce jour- là que la question ouvrière naissait
avec tous ses périls, et que le travailleur,
isolé, abandonné à ses seules forces, deve-nait

une proio facile pour toutes les erreurs
comme pour toutes les misères. Les cercles
catholiques d'ouvriers sont la base première
de cet édifice qui attend de l'avenir sa re-construction

complète. Pour réussir dans
ce plan de restauration chrétienne, il faut
que les classes dirigeantes y apportent tout
ce qu'elles ont d'intelligenco et d'activité; i l
faut se mêler à l'ouvrier, l'instruire, le ré-concilier,

calmer ses ressentiments, loire
tomber ses préventions ; mais surtout, ah I
entendez-moi bien, pour arriver à son coeur,
il faut l'ûimer.

On se demande souvent, au milieu des
incertitudes et des obscurités de l'heure pré-sente,

à qui appartiendra l'avenir. L'avenir,
mes f r è r e s , n'appartiendra à aucune des
puissances humaines. Il n'appartiendra pas
à la politique, car les politiques se détrui-sent

les unes par les autres ; i l n'appartien-dra
pas à la force, car la force n'a que des

triomphes momentanés; i l n'apparliendra
pas même à la science, car la science, tou-jours

mobile, ne sera jamais que le partage
du petit nombre. Comme i l y a dix-huit siè-cles,

le monde appartiendra à qui aura su
l'aimer davantage. C'est dire assez qu'il ap-partiendra

à l'Eglise, parce que l'Eglise pos-sède
une puissance d'aimer immense et i l l i -mitée.
Elle l'a prouvé dans lepassé ; elle le

prouve dans le présent ; elle le prouvera
dans l'avenir. Est-ce qu'ils savent ce que
c'est qu'aimer, les adversaires de l'Eglise?
Les voit-on payer de leur personne, lorsqu'il
s'agit des souffrances du peuple? Les trouve-
t-on sur le chemin qui conduit au galetas
du pauvre, au chevet du malade, au lit de
camp du blessé? Ils dissertent dans leurs
journaux ; ils pérorent dans leurs assem-blées

; ils s'agitent en pure perte ; ils igno-rent
le véritable amour, l'amour des âmes.

Car cet amour- là, l'amour efficace, l'amour
surnaturel, l'amour qui se dévoue et qui se
sacrifie, i l ne se puise pas dans le coeur de
l'homme, mais en Dieu, dans la grâce du
sacrement, dans le sacré coeur de Jésus.
Nous, chrétiens, nous envelopperons le
mondemoderne de tendresse et d'amour, et
il sera à nous, c'est-à-dire à Dieu et à son
Christ, car rien ne résiste au dévouement, et
il n'y a pas de plus grande force dans ce
monde que la charité.
Il ne faut pas nous montrer injustes en-vers
l'époque où nous vivons : elle compense

ses défauts par de grandes qualités. Si le
dix-neuvième siècle, dans sa seconde moi-tié,

n'est pas arrivé jusqu'ici à résoudre les
questions qu'il a mises en avant, il a du
moins le mérile do les avoir bien posées. Il
y a quelque cinquante années, la religion
était reléguée à l'arrière-plan ; on ne s'oc-cupait

que de routes, de chemins de fer,
toutes choses matérielles qui absorbaient
l'attention. Et le plus célèbre écrivain dece
temps-là, un homme dont le souvenir ne
vient jamais se présenter à notre esprit
qu'à travers des larmes, intitulait son livre :
E s s a i s u r l'indifférence en matière de r e l i g i o n .
A l'heure présente, l'indifférence n'est plus
nulle part et la question religieuse est par-tout,

de la France au Brésil, de l'Allemagne
aux Etats-Unis. Elle est dans l'usine, où i l
s'agit de savoir laquelle des deux, de l'Eglise
ou de la Révolution, ralliera autour de son
symbole la classe ouvrière ; elle est dans
l'école, où le christianisme et l'athéisme se
disputent l'âme de l'enfant ; elle est dans la
science, où la lutte existe entre un maté-rialisme

abject et les hautes traditions de
l'esprit chrétien ; elle est dans l'Etat, où la
civilisation chrétienne se défend contre une
nouvelle barbarie qui s'annonce. Ouvrez tel
livre, tel journal qu'il vous plaira, la reli-gion

y tient la première place, soit qu'elle
obtienne de ses défenseurs l'hommage du
talent, soil qu'elle condamne ses adversaires
à s'occuper d'elle. C'est là un immense pro-grès

sur un passé encore récent, un résultat
que l'on ne saurait trop apprécier et qui
nous permet de jeter dans l'avenir un regard
confiant.

Assurément, mes frères, c'est la lutte ; et,
je le sais, i l nemanque pas d'esprits timi-des

pour s'en effrayer, ni d'âmes tièdes qui
aimeraient mieux se renfermer dans l'inac-tion

et dans le repos. Mais c'est la lutte qui
nous élève; c'est la lutte qui nous fortifie :
semblables à ces arbres généreux qui ne
montent si haut que parce que les secousses
de l'orage ont éprouvé leur force. Y a-t-il
je vous le demande, quelque chose de com-parable

au spectacle que l'Eglise présente

en ce moment ? Est-il u n e

pable de sa divinité, nU ( 1 Jpuve
passions irréligieuses S p Z v°>r b

,-lle dans le monde enti S n ?
N o r d a u ^ d , d e l ' E s t 7 ^ ^
g l i s e c a t h o l i q u e , et elfe . O u . 0 st

seule

Perse
doute, qu'on ntlaque, <.„
tout où l'impiété lève »„ • '
contre le prêlre catholiquJLS S i
fureur. Elle passe à c ô t é
testant ou dupaŝ<se~~ • a«

>
-
e

C^' f<»
même daigner le conlb a u ï l r i t ^ l i i!
sûre d avance d'avoir en i , ' M 1\\

liaire, du moins un adv* : S l n V
Chaque fois qu'un prinC e 0 f r e "
pris du vertige de la victoireou»un
mination universelle, c'est I' «ÎNi i'"•
lique qu'il s'allaque : elle S P l l % A
obstacle sérieux à s e s I d e ^ S
1 incomparable honneur dé " V,
adversaires lotit ce qu'il v a a ^ ^ r 11
d'ambitieux et de révoltés G 1 , n s l'uni
tholique et lui seul qui a '] f , ®8! le Wn
ter les colères de l'athée. d ? 3 *
débauché, de tout homme ï é r i <
outrage ici-bas la vérité, i e ' r i ^ H\
raie. I l y a bien des preuves T,011^,
de l'Eglise, mais je n'en sache J 4 ^
saisissante ni de plus indiscutable I
là. La cause de Dieu est i d S >
monde avec celle d e l'Eglise • et
saires le prouvent mieux encor« % l
pair l'indifférence et le d é d n i n ?
ils traitent tous les autres cultes ^
ver à la seule religion catholiqUftP?Ur t54
el leurs coups. 4Ue H J

Courage donc et confiance
chers frères. Mettez la main à l'n>
vaillez à la restauration de la soriï'
tienne, sans bruit ni ostentation m 1

sans crainte ni faiblesse. Muliinfo11.
mités et vos cercles ; couvrez-en , ? 1
entière. Faites appel aux hommes dl?
de coeur, qui savent comprendre i
intérêts engagés dans cette lutte La Î J
Dieu se bâtit au milieu des orages.J
aux ruines mêmes qu'elle empruntés,
tériaux. Ne vous laissez ébranler ni »
attaques ni par les contradictions
sont inévitables. L'OEuvre des cerclèsU
tholiques d'ouvriers n'a pas à redouter
preuve de la discussion ou de la publiai
Elle n'agit pas en secret, c'est hautementi
au grand jour qu'elle avoue son dessst
Etrangère à la politique dans le sens ri
gaire du mot, elle ne s'occupe que i n
liorer les âmes, sachant bien que par
elle contribuera efficacement à la régénér
lion sociale. Ses seules armes, d'ailbi
sont la prière , l'enseignement, l'el
l i o n mutuelle. Il n'y a rien dans toolr
qui puisse alarmer les pouvoirs pui
Le respect de la loi est, pour le chiélia
un devoir saint et sacré. Que vous impi
lent, messieurs, les clameurs d'une s
laine presse? Vous n'y répondrez que f
un redoublement de zèle et de chiiii
Voilà deux mille ans que nous sommesb
bitués à rendre le bien pour le mal, elik
nir ceux qui nous maudissent. Puisse 4
oeuvre, si nécessaire et si féconde, obtes
de ce religieux auditoire tout l'accueil qui!
mérile 1 Puisse-t elle prospérer et gris
avec l'aide de Dieu, qui ne manquejat
de soutenir les bonnes volontés, qui t{
les entreprises formées pour sa gloire,
qui, seul, peut décerner aux hommes »
récompenses aussi grandes que leurs «
vres. Ainsi soit-il !

Chronique Locale et de m
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CHAMBRE DES NOTAIRES.

Dans la réunion du 4 mai 1876,, 1«<J
bre de discipline des Notaires de i an
sèment de Saumur a été rçoegJV
manière suivante pour l'année 18'°"

Président, M« Laumonier, notaire

S y n d i c , M'Tahet, notaire «^'Jg^
R a p p o r t e u r , Me Bourdais, notaire m

Secrétaire, M'HacauH, notaire a
Bemllua»y .. InirP k

Trésorier, M" Denieau, n ° l X à ' s#
^ » i 6 m , M « L e B l a y e , n o t a r e

et M" Salmon, notaire àDoue-">

On lit dans le M o n i t e u r ^vf^,0§
« On sait qu'aux termes delà* ^ •

1855, les conseils m u n i c ^ l
a i ; r f'

réunir au commencement a« «
plupart des départements, ie» F



•^•'•^ M a r B de la deuxième session
m * T c e assemblées, pour 1876. se-

ô ^ ^ u S « ^ ^ a i p r o c h a i n - »
f f l 1 ' • - n n des ministres de la guerre et
P a r d é C S publique, il ne sera plus dé-

deriDstruet o° P ;jq u ¡ o n l p n s rengage-
livre «u* S " dix ans dans l'enseignement
me"1 ^/délibération.
un congé ÎSflt seulement un certificat cons-
Ils r e C S Lot dégagés de leurs obliga-

lataDt q u . , l lL s Lemodèle de ce certificat
lions mil" a i r c „ \ , r t „ ¿ aux autorités compé-

Tribunaux.

lion» % ? f l envoyé aux autorités compé
vient deuo
tentes. -— '

mnseil général de la Vendée, dans sa
Le bonw & c l f f l i s u n v oe u e i l f a v e u r

d ^ S d e s chemins de fer des Cha-
^ / e t V e n d é e .

ÉLECTIONS DU 21 MAI.

, ;n,imaux commencent à annoncer
i ïndîdatures pour les élections du 21

m81'- , a 2 . circonscription d'Angers, M.
• 5 avocat, candidat conservateur, déjà
lé 20 février, a pour concurrent M.

é l U i ù randidatradical.
M n ns lesDeux-Sèvres , M. H. Giraud,
Sent du tribunal civil, se présente con-

P Aymé de la Chevrelière, pour l'arron-
fsement de Melle ; M Bernard, ancien
« re se porte contre M. de La Roche-

jaquelein, pour l'arrondissement de Bres-

suire.

u BONNE FOI DES RADICAUX ANGEVINS.

On Ht dans le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e :
« Il nous revient de divers côtés de l'ar-rondissement

que les adversaires de la can-didature
de M. Faire se sont déjà mis en

campagne avec un mot d'ordre vraiment
abusif et qui ne serait autre que celui-ci :
« A quoi bon voter pour M. Faire, dit-on
» aux électeurs, puisqu'on n'en v e u t p a s à
» Versailles (sic). Il a été invalidé ; s'il est
» réélu, il sera encore invalide. » — Nous
avons vraiment quelque peine à croire que
nos adversaires, à bout d'arguments, aient
recours à de si pauvres moyens de propa-gande.

En tout cas, nous avons trop bonne
confiance dans le jugement des électeurs
pour admettre un seul instant qu'ils se lais-seront

prendre à un piège aussi grossier.
» Les électeurs ne savent-ils pas tous qu'il

leur appartient, à eux seuls et non pas à la
majorité de Versailles, de choisir le repré-sentant

que ladeuxième circonscription d'An-gers
veut envoyer à la Chambre des dépu-tés?
Sur ce point, ce sont les électeurs et

non les députés qui sont juges et maîtres
souverains ; ce sont les électeurs de l'arron-dissement

d'Angers , et non la majorité de
Versailles, qui sont appelés à faire leur
choix.
» S'il a plu à la majorité de Versailles de

renvoyer M. Faire devant ses électeurs et
d'obliger ceux-ci à l'épreuve d'un second
tour de scrutin, i l n'en est pas moins certain
que cette majorité, quelque peu tracassière,
a. par cet acte même, épuisé tout son droit
a l'égard de l'élu du 20 février, et que les
électeurs, aujourd'hui comme alors, con-servent

tout entier leur droit d'élire et de
réélire M. Faire. L'occasion sera bonne
pour eux de prouver ainsi à tous, et claire-ment

, que leur choix a été libre, réfléchi et
qu'il reste le même.
» Les électeurs de M. Faire n'hésiteront

donc pas un instant à réélire M. Faire.
Nous savons même, et de bonne source,
que nombre de ceux qui s'étaient abstenus,
au vote du 20 février, ou qui n'avaient pas
alors adopté notre candidat, ne seront pas
désormais les moins empressés à voter en sa
'aveur, car beaucoup voient clair aujour-
a «ui dans le jeu de nos adversaires, et
gavent à quoi s'en tenir sur la sincérité des
manoeuvres de ceux qui ont combattu ou
combattent encore l'élection de cet homme
ne coeur et de talent.
» Qui ne comprend, en effet, que si
*airé n'a pas le don de plaire aux ad-

ersaires du parti conservateur, c'est préci-
CB„ l p a r c e 9 u es o n t a l e n l f a i t ombrage et
«use des inquiétudes à ceux qui nous font
celaU C r r e 1 E h b i e n l c'est justement pour
tion t 0 u s l e s conservateurs sans excep-
M V ? " d r o n t

plus que jamais se donner
se'ur3 P ° U r r ePrésentant et pour défen-

1 Et il f a u f j r a bien que la majorité de

nsi « • fiéchet. rédacteur du T r a v a i l l e u r,
S»«nTf*. h C o mPa r a î l r e demain samedi
uevant le tribunal correctionnel d'Angers,
nou 11pr é ve D l i o n d o Publication de fausse

NOUVEAUX TRAINS EXPRESS.

On vient d'expérimenter de nouveaux
trains express sur la ligne de Paris à Bor-deaux.

Leur vitesseordinaire est de 75 kilomètres
a i heure; elle pourra s'élever en cas de né-cessité

à 100 kilomètres.
Des améliorations ont dû être apportées

dans les courbes sur les voies ferrées que
parcourent les nouvelles machines.

Les arrêts sont beaucoup moins nombreux
dans les trains rapides ; les stations d'arrêt
sont fixées àTours, Châtellerault, Poitiers,
Kuffec, Angoulême, Coulras, Libourne.

La plus forte distance entre deux arrêts
est de 82 kilomètres entre Angoulême et
Coutras. :

Le Conseil d'Etat ayant annulé les élec-tions
municipales faites, le 22 novembre

1874 dans le 2e canton de Nantes, il sera
procédé à de nouvelles élections le 21 mai
courant. Les électeurs de ce canton auront
six conseillers municipaux à élire.

Le C o u r r i e r de l ' E u r e annonce que le géné-ral
Lebrun, commandant en chef le 3" corps

d'armée, a infligé quatre jours de prison
aux nommés Leveau, de Verneuil.et Dufos-
sé, de Croisy, appartenant au 18e régiment
d'infanterie territoriale , pour avoir man-qué,

sans excuse valable, à la revue d'ap-pel
du 23 avril. Ils subiront cette punition

à la prison militaire du 28e de ligne, à
Evreux.

On annoneeque le P h a r e d e l a L o i r e , jour-nal
de Nantes, changerait prochainement dé

propriétaires et de rédacteurs. Il aurait
été vendu 300,000 fr. à un groupe de répu-blicains

avancés (?j, des hommes politiques
de Tours, dit-on, qui lui donneraient une
nuance absolument radicale et en feraient
un organe de l'intransigeance. Lanouvelle
rédaction entrerait en fonctions le 1 " juin
prochain. ««pi.

Un nouveau journal, qui prendra le nom
de: « le Co n s e r v a t e u r de l ' a r r o n d i s s e m e n t de
B r e s s u i r e , » va, dit-on, paraître à Thouars
(Deux-Sèvres).

Les préfets des départements compris
dans la circonscription régionale du concours
agricole se rendront àOrléans à l'occasion
de la venue de M. le Président de la Répu-blique

dans cette ville.

Mort sur s o n vélocipède. — Plusieurs per-sonnes,
qui passaient samedi sur la route

conduisant de Connerré au Mans, remar-quèrent,
étendu sur l'un des côtés du che-min,

le corps d'un homme qui ne donnait
plus signe de vie. Près de lui se trouvait un
vélocipède renversé. La gendarmerie et les
autorités furent prévenues, et l'enquête per-mit

d'établir que ce cadavre était celui de M.
Crépon, rentier, né à Connerré et demeurant
au Mans, à Pontlieue.
Il était allé à Tuffé voir son gendre et re-venait

sur son vélocipède, lorsqu'il a été
atteint d'une attaque d'apoplexie qui a ame-né

une chute, laquelle a déterminé un épan-
chement de sang au cerveau. M. Crépon
avait 58 ans. II était marié et avait plusieurs
enfants'.

Une recette précieuse.—Connaît-on la vraie,
la bonne formule delà liqueur de la Grande-
Chartreuse? Le frère Garnier, qui est mort
il y a quelque temps, n'a pas emporté, pa-raît-

il, son secret dans la tombe, car voici
la formule telle qu'elle a été -indiquée par
un professeur de l'Ecole supérieure de phar-macie

: *
« Essence de mélisse citronnée, 2 gr. ;

d'hysope, 2 gr.; essence d'angélique, 10
grammes ; essence de menthe anglaise, 20
grammes; essence de muscade, 2 gr.; es-sence

de girofle, 2 gr.; alcool rectifié, 2
litres. »

Sucre en quantité suffisante. On colore en
jaune ou en vert, à volonté.

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE TOULOUSE.
A u d i e n c e d u 2 7 a v r i l .

LA BONNE DUPAUVRE.

Nous connaissions à Paris le type du.
mendiant q u i a c i n q u a n t e m i l l e f r a n c s cachés
dans sa p a i l l a s s e ; il étail réservé nu chef-lieu
de la Haute-Garonne de nous faire connaî-tre

celui du p a u v r e q u i a une b o n n e .
Cette histoire invraisemblable vient de se

dénouer devant le tribunal correctionnel de
Toulouse.

Un bon vieillard, qui exerce clandestine-ment
la p r o f e s s i o n de mendiant, avait été

condamné, il y a quelques jours, à l'empri-sonnement
pour avoir été surpris dans

l'exercice de son industrie par les agents de
autorité.
Or, pendant que celui-ci subissait sa peine

aux prisons Saint-Michel, une fille de 22
ans, qui était depuis quelque temps à son
s e r v i c e , dévalisait les tiroirs de son maître,
de complicité avec un sieur S..., instituteur
révoqué, et partageait avec lui une somme
importante découverte chez le pauvre.

A sa sortie de la maison d'arrêt, celui-ci
constata le vol avec un désespoir bien na-turel.

Touchée par les lamentations de son maî-tre,
la bonnefitdes aveux et restitua immé-diatement

la somme qu'elle s'était attribuée
dans le partage.
Quant au sieur S..., il avait dépensé en

totalité l'argent volé.
Le tribunal a donné une excellente leçon

à l'instituteur révoqué en le condamnant à
six mois de prison.

Sa complice a été condamnée à trois mois
de la même peine.

Ceci prouve que messieurs les mendiants
sont bien imprudents de garder une bonne au
logis... et de l'argent dans leurs coffres-forts.

Variétés.

ouvrier mineur et sur quinze chevaux brûlés, n a
donné que des résultats négatifs, quant aux brûlu-res

internes; ce qui, dans ce cas, n'offre rien de
surprenant, car hommes et chevaux ont été trap-pes

dans les galeries où l'air était bon, où par con-séquent
il n'y avait aucune trace de grisou, mais

qui furent traversées par l'orage de feu. Ce queM.
Riembault a pu constater, c'est que la trachée, les
bronches et les poumons étaient remplis de pou-dre

charbonneuse.
De cette étude consciencieuse de ces accidents si

terribles, il ressort un fait important, c'est qu'il faut
avant tout, dans les houillères sèches, détruire la
présence de la poussière charbonneuse, qui, en
réalité, fait plus de victimes que le grisou lui-même.
Or le remède est trouvé, remède simple et facile à
appliquer. Un filet d'eau, dit M. Riembault, moyen
peu coûteux, préviendra désormais de pareilles ex-plosions,

et diminuera surtout la mortalité au mi-lieu
de celte population si digne d'inlérêt.

Pour les articles non signés : P. GODIÏT.

Bulletin Financier.
Paris, 4 mai 1876.

Le 5 0/0 clôture à105,05 sur le marché officiel.
A 3 h. 1/2 il reste demandé à 105,07 1/2 sur le
marché libre.

Le 3 0/0 reste à 67,45.
Au comptant, les derniers cours sont 104,95 et

67,40.
Le Mobilier, qui a débuté à 167,50, s'élève à 175.
Le Lombard finit à 185 après 187,50.
L'Italien à 71,60 après 71,35 au plus bas.
Le Turc est peumouvementé; d'ailleurs les

transactions ont été peu importantes sur les valeurs
exotiques. L'Intérieure reste à 12 5/8 ; l'Extérieure
à 13 1/4.
L'Egypte 1873 supporté des offres nombreuses

qui la font fléchir à 218,75.
La Banque de Paris et la Banque ottomane sont

sans variation ; la première à 1045; la seconde à
361,25.
Tout porte à croire que nos rentes progresse-ront

dans le courant du mois.

SIX
L'OPINION

PAGES A d é QUATRE
5, RUE COQ-HÉRON, PARIS.

Rôle secondaire du grisou dans la catastrophe du
p u i t s Jabin. M. Riembault. — Dans une étude très-
remarquable sur le grisou et les accidents des mi-nes

causés par l'explosion du gaz délétère, M. Riem-bault
s'est demandé si la poussière de charbon très-

ténue, impalpable, incorporée à l'air des galeries
dans les houillères sèches, n'était pas incompara-blement

plus redoutable que le grisou lui-même.
Cette poussière, pénétrant dans les poumons des
ouvriers, s'y accumule et finit par les encombrer.
Il s'est assuré,' en effet, qu'au bout de six ans de
séjour consécutif dans les mines, la couleur des
poumons d'un mineur était déjà altérée. Au bout
de douze années,elle est devenue bleuâtre; et enfin,
au bout de vingt ans, l'organe a pris la couleur
même du charbon. Alors apparaissent des désor-dres

fonctionnels graves, tels que le catarrhe et
l'emphysème ; la santé n'existe plus, la mort, ne
tarde pas à venir, j

D'un autre côté, des faits incontestables ont dé-montré
que la poussière de charbon suspendue

dans l'air, comme cela se produit dans la grande
majorité des houillères, était essentiellement explo-sible.

Or, M. Riembault, en étudiant la. catastrophe
du puits Jabin, du 4 février dernier, a constaté que
le grisou existait en petite quantité, puisqu'une
ventilation très-active entraîne les gaz àmesure
qu'ils se forment ; mais que cette minime partie a1
pu s'enflammer sur un point etmettre le feu aux
poudres charbonneuses. De plus, sous l'influence
d'une haute température, ces poudres ont dégagé
les gaz qu'elles contenaient, lesquels ont fait explo-sion.

De là, orages, tourbillons, soulèvement des
poussières des galeries et entrelien par cela même
du fléau qui s'alimentait en marchant et ravageait
tous les travaux.
D'après un calcul établi par M. Riembault, une

tonne de poussière, soulevée et enflammée, donne
50 mètres cubes de gaz, c'est-à-dire un mélange
explosible de 500 mètres cubes environ. Ce serait
donc, en résumé, la poussière de charbon qui au-rait

causé tout le mal.
Le jour de la catastrophe, 211 ouvriers étaient

dans les travaux du puits : 186 ont péri sur place,
25 seulement ont été retrouvés vivants. Ceux qui
sont restés dans la mine ont péri asphyxiés ou em-poisonnés

par l'oxyde de carbone.
On s'est quelquefois posé cette question : Est-ce

que, dans les coups de grisou, les ouvriers peuvent
avaler le feu? M. Riembault répond: oui ; par cette
raison que, dans une autopsie pratiquée i l y a Une
dizaine d'années, à la suite d'un accident de cette
nature, i l trouvait la muqueuse et les bronches to-talement

brûlées.
Cette fois, cependant, une autopsie faite sur un

L'Opinion paraît sous le patronage de sénateurs
et de députés républicains dont les noms suivent :

MM. BARTHÉLEMY-SAINT-HILAIRE, général BIL-LOT,
BoucAu, CHARTON, CRÉMIEUX, FAYB, FOUR-

cAND, GRÉVY, 0. DE L A F A Y E T T E , LEROYER, L U -
CET, MÉLINE, RAMEAU, RIONDEL, LÉON ROBERT,
CH. ROLLAND, SÉNARD, TASSIN, TURQUET, WAR-
NIER, WlLSON.

Ces noms indiquent assez clairement la politique
dont l'Opmion est devenue l'organe accrédité.

Le succès obtenu par l'Opinion, journal de six
pages, a décidé l'administration de cette feuille ré-publicaine

à entreprendre une nouvelle améliora-tion,
sans précédents dans le journalisme.

L ' O p i n i o n publie DEUX ÉDITIONS PAR JOUR. LES
ABONNÉS SONT SERVIS DEUX FOIS PAR JOUR.
L'édition du matin (quatre pages) est plus parti-culièrement

consacrée à la politique et à la haute
littérature.

PENDANT LES CHAMBRES, l'édition du soir (deux
pages), qui contient déjà la Bourse et les Marchés,
donne les DERNIÈRES NOUVELLES DE VERSAIL-LES

JUSQU'A SIXHEURES DU SOIR ; elle con-tient
aussi l a carte de l'Observatoire DU JOUR MÊME,

des Echos de Paris, Chroniques, Nouvelles du
Sport, Romans, etc.
Il a fallu une organisation toute spéciale pour

pouvoir imprimer un compte rendu télégraphique
des Assemblées entre 6 et 7 heures du soir et réus-sir

à l'expédier par les trains partant de Paris le
soir.
Aussi, des trois combinaisons offertes par l'Opt-

n i o n , et qui sont énumérées ci-dessous, la dernière
a-t-elle obtenu le plus grand succès. Pour seize
francs par trimestre, on reçoit, par les courriers
partant de Paris le soir, six pages, et, aux dernières
nouvelles, on trouve le compte rendu daté de Ver-sailles,

six heures du soir.
Les télégrammes si remarqués que l'Opinion se

fait adresser par ses correspondants spéciaux de
France et de l'étranger paraissent, suivant l'heure
de leur arrivée, dans la feuille du matin ou dans
celle du soir, de telle sorte que l'abonné est sûr
d'avoir .les nouvelles plus rapidement que par les
journaux qui ne paraissent qu'une fois par jour.

ABONNEMENTS.
3 mois. 6 mois. Un an.

1° Six pages par jour, édition )
du soir f 16 32 64

2e Six pages par jour, édition i
du matin J

3° Deux envois par jour (2 pages
le soir et 4 pages le matin). 19 38 76

LA BOURSE (a n

6

nméee) 1 fr. POUR 4 MOIS

(Moniteur des fonds publics et des Tirages finan-ciers).

LE JOURNAL ÉCHANGE DES CORRESPONDANCES
AVEC SES ABONNÉS.
Par suite d'un traité spécial, l i a R o u v se

s'est assuré un certain nombre d'Obligations des
villes principales, coupures de cent francs, parti-cipant

à de nombreux tirages à lots. — Le journal
les met, dès à présent, à la disposition de ses
clients et de ses abonnés au cours du jour SANS

AUCUNE COMMISSION NI COURTAGE.

ADMINISTRATION : 1, BOULEVARD DES ITALIENS. PARIS.

P. GODET,
propriétaire-gérant.
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CODRS DE LA BOURSE DE PARIS DD 4 MAI 1876.

Valeurs an comptant. Dernier
c o u r » . Hann«« Baine.

3 7„ JouUannce décembre. . .
4 1/» "/• Joui»», septembre. . .
5 % ioulas. novembre . . . .
Obligation» du Trésor, I. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
VilledeParis, oblig. 1855-1800

— 1865, K ' I
— 1809, 8"/..
— 1871,8 7 .
— 1875, 4 •/.

Banque de France, J. juillet. .
Comptoir d'escompte, J. août.
Créditagrlcole.aoo f. n, J. j u |]|.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 950 p.

07 -lu
U0 6(1
104 ÖJ
482 bu
228 to
482 50
502 50
363 a
348 »
480 »
3580 t
625 •
380 »
345 »
740 »

to
10
Ï 0
50
o

50
»

50

50

78

Valeurs an comptant. Doroler
court. Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier

cours.

Soc. gén. de Crédit industriel et
comm., 1*5 fr. p. |. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j . août. .
Est, jouissance nov
Parls-Ljon-Méditcrr., ]. nov.
Midi, Jouissance Juillet. . . .
Nord, Jouissance Juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance Juillet, 65. .
Vendée, 950 fr. p. jouiss. julll.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Clnniobiliérc, j . janv. .
C. gén. Transatlantique, J. juill.

730 >
170
4 8 0 »

'.40 .
595 i>
»93 75
741

\ n i
988
(¡3.5

a
l i ts

15
319

5 0

50

io

3 75
» »
I 95
1 25
1 i\

10
50

D

25

Canal de Suez, jouhs. janv. 70.
Crédit Mobilieresp., j. Juillet.
Société autrichienne, j . Jauv. .

OBLIGATIONS.

Orléau
Parls-Lyon-Médilerranée.
Est
Nord
Ouest . . . . . . . . • > •
Midi
Dcui-Cbarenles
Vendée
Canal de Suez

711
531
500

319
318
317
31»
315
314
285
245
518

25

80

75

flaust« Unisse.

13 75
o s
2 50

50

C H E M I N D E F E X . .
G A lui; DIS SASNT

(Service «Têt. l * lV

— 15 _'

— 37 _
— 10 —
— 17 —
— 87 —

DÉPARTS DK , A ü ; u B J j M t h

; M r 485 w , i u i " - »

DEPARTS DE SAüiOa
3 Leur.. 9« m,„ul., J o B , „ ^ J u , '

\î - Il - soir,
io - 98 _ < omnlb"-mi,1(
Lelralpd,Angeri.qull'»rrflt,k8iiumeiptei|u^it|(

_ _ '"•«mT..?«.

ODERIE ET DE LINGï
M A G A S I N J A G O T , r u e du Puits-Neuf, 21,

S â U M U R .
Vu l'importance de ce déballage, il est impossible de donner ici une nomenclature détaillée de toutes les marchand

mises en vente, et qui se recommandent par leur beauté, leur fraîcheur, leur qualité, ainsi que leur bon marché.
Aperçu de quelques prix : Bonnets pour femmes, à 25 c. ; Bonnets Angot, haute nouveauté, à ( fr. 45 ; Jupons plissés, de 3 fr. 95 à (00 fr.

QUATRE JOURS DE VENTE SEULEMENT. — Tout est vendu prix //.,

Etude de M* MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

VENTE MOBILIÈRE
APRÈS LE DÉCÈS

de M11* Adélaïde FOURNIER, au Mihervé,
commune de Courehamps.

Le dimanche 14 mai et jours sui-vants
, Me Méhouas, notaire à Saumur,

procédera , au domicile de M11* Four-
nier, à la vente du mobilier dépendant
de sa succession.

On vendra:
Batterie de cuisine, vaisselle, bou-teilles

meubles, linge de ménage,
draps de lit, literie, vin, bar-riques

vides et quantité d'autres ob-jets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

Etude de M'MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

P a r a d j u d i c a t i o n v o l o n t a i r e,

A Saumur, en l'étude et par le ministère
do M« MÉHOUAS , notaire,

l i e d i m a n c h e « 1 m a l 1896,
a m i d i p r é c i s ,

LES IMMEUBLES
Ci-après désignés,

Situés sur la commune de Saint-
Lambert-des-Levées,

Dépendant des terres de l a G r o s e i l l e r i e
et de l a V i o l e t t e r i e .

1° Vingt-sept ares 47 centiares de
terre, affiés de|vigne, situésjue aux
Loups.

2° Dix-sept ares 28 centiares de
terre, affiés de vigne, en Bregeonnée.

3" Vingt-six ares 49 centiares de
terre labourable, formant le reste de
la pièce de la Groseillerie.

4» Un hectare 87 centiares de terre,
affiés de vigne et d'arbres fruitiers,
formant le reste de Touche de la Gro-seillerie.

5° Un hectare 5 ares 26 centiares
de terre, formant le surplus de Touche
de la Violetterie.

On pourra traiter avant l'adjudica-tion.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
et pour traiter, à M» MÉHOUAS ,

notaire à Saumur. (189)

Etude de M4 MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A VENDRE
Pour entrer en jouissance de suite,

UNE MAISON
C e l l i e r , cour, pompe, j a r d i n et vigne

avec arbres f r u i t i e r s;
Le tout clos de murs, contenant

22 ares , situé au Pont-Fouchard,
commune de Bagneux , sur le bord de
l'ancienne roule de Doué, appartenant
à M. Guiocheau-Touzeau.
Facilités de paiement.
S'adresser à M» MÉHOUAS , notaire,

ou à M. TAVEAU , expert au Pont-
Fouchard. (199)

Etude de M" MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
A L'AMIABLE ,

B E L L E MAISON
Sise à Saumur, rue D a c i e r , n° 36,

A v e c C o u r . J a r d i n et D é p e n -d
a n c e s .

S'adresser, soit à M. PETIT, à l'hô-tel
d'Anjou, soit à M* MÉHOUAS , no-taire.

(198)

Etude de M« DENIEAU, notaire
à Allonnes.

A V E N D RE
A L'AMIABLE,

Située aux Brûleries, commune
d'Allonnes,

Comprenant terres labourables, vi-gnes
et prés, et contenant 5 hectares

71 ares environ ;
Plus un MORCEAU DE VIGNE, au

Tertre, commune d'Allonnes , conte-nant
44 ares 45 centiares.

Cette propriété serait d'un détail
très-facile.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, audit M* DENIEAU, notaire.

PRÉSENTEMENT,

Située sur l a Levée-Neuve,
Occupée actuellement par M. Deses-

sard, charron. -
S'adresser à M. DESESSARD. (163)

Etude de M» CLOUARD, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
PAR ADJUDICATION AMIABLE,

En l'étude de M0 CLOUARD,

L e d i m a n c h e 14 m a l 1S9G,
à m i d i.

DEUX HECTARES DE PRÉS
Dans la prairie de Bron, commune

du Coudray-Macouard, et dans la
prairie de la Motte, commune d'Ar-
tannes.

S'adresser à M» CLOUARD. (179)

M a i s o n c e n t r a l e de F o n t e v r a u l t.

A D J U D I C A T I O N
AU RABAIS

DE FOURNITURES

FERS ET MÉTAUX DIVERS.
Le lundi 15 mai 1876, à une heure

du soir, i l sera procédé, à la Sous-
Préfecture de Saumur, a l'adjudica-tion

, au rabais et en deux lots, des
fournitures de fers, acier et métaux
divers, nécessaires aux services de la
Maison centrale de Fontevrault.

On pourra prendre connaissance du
cahier des charges, soit à la Sous-
Préfecture de Saumur, soit à l'Eco-nomat

de la Maison centrale de Fon-tevrault.
_____

MODÈLE DE SOUMISSION.

Je, soussigné (nom, prénoms, p r o -fession
et d o m i c i l e ) , après avoir pris

connaissance du règlement du 1" sep-tembre
1852, et du cahier des charges

relatif à la fourniture des ( i n d i q u e r le
lot) nécessaires aux services de la
Maison centrale de Fontevrault, m'en-gage

à effectuer cette fourniture" au
rabais de ( p o r t e r tes p r i x en toutes
lettres et les répéter en chiffres) sur les
prix portés au cahier des charges.

F a i t à , l e 1876.

A V E N D R E
UNE JUMENT bai brun, six ans,

1 mètre 62 centimètres, très-bien
dressée à l'attelage et à la selle , sau-tant

bien.
S'adresser au bureau du journal-

Etude de M» DENIEAU, notaire
à Allonnes.

A L AMIABLE ,

PETITE MAISON DE CAMPAGNE
Située à Russe, commune d'Allonnes,
Avec jardin de 6fi ares environ,

joignant du couchant et du midi le
chemin d'Allonnes à Russe.
Pour tous renseignements et pour

traiter, s'adresser audit M" DENIEAU ,
notaire. (191)

ANCIENNE PHARMACIE PASQIJIEIt
^O, vue du *larché-Uïoir,

SAUMUR.

A . G L O S I E R .
P h a r m a c i e n - c h i m i s t e , successeur.

Comme par le passé, on trouvera
à la pharmacio un grand assortiment
de bandages herniaires, de
ceintures abdominales, de
ttas élastiques pour varices.

Ces articles étant une spécialité de
la maison, sont de première qualité et
à des prix très-modérés.
Appareils spéciaux, confectionnés

snr mesure.

Etude de M» CLOUARD,
à Saumur. '

O d I "VU so

D E SUITE,

E n t o t a l i t é o u par parties,

UNE

GRANDE MAISOli
Située à Saumur, rued'

n° 55,

Cette maison comprend un vast lese
C

sous
magasin sur la rue d'Orléans, portk
cour, remises , écuries, entresol,
premier et deuxième étages, grenien
et terrasse ; plusieurs caves, IH
à l'anglaise ; tous les appartenu!
sont parquetés.

S'adresser à M. CHEVALIER
priétaire à Saumur, rue a'."
à M* CLOUARD , notaire.

atleit
proci
son
renci

Pi
meni
meni
mem
leur
de 1
plus
man

R I E I L ANT
DENTISTE

Rue de l'Hôtel-de-Ville,
à Saumur.

L
Ire è
Séni
par^
coni
vien
actu

FABRIQUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

0 , rue Saint-Nicolas, à Saumur.
Cor-

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours àP^ffiiises
beilles pour jardins, Entourages de tombes, Grillages pour vitraux m
Cribles.

MALADIES DARTREUSES
GUÉRIES PAR LE p

S O U V E R A I N A N T I - H E R P É T I Q 1 ^

A
sac*
rom

lep
dre
sir
mai
tés

du docteur O'Helaw.
Ce Spécifique végétal indien guérit radicalement les

dartreuses internes et externes les plus invétérées. rw-,
Dépôts principaux : à Paris, Pharmacie centrale de France ; • _B,u(]r) | cri,

C" ; M«» Hugot; - à Bordeaux, pharmacie Béguier ; - à m™
Brard, pharmaciens.

Chez les dépositaires, demander l'instruction

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Eôtel-de-Yille d* Swmur, It 18 LI MAIRI,

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Cerli/î^ p a r l ' i m p r i m e u r sous*¥v


